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Croire ou ne pas croire

VIVRE LE MATÉRIEL ÉPHÉMÈRE ET L’IDÉAL IMMORTEL

APRÈS LA MORT ?

Il n’est pas facile 
de vivre dans ce 
monde. Nous 
souffrons, nous 
luttons, nous faisons 
face à des réalités 
complexes. Si nous 
tenons à des idéaux 
et à une éthique, 
ceux-ci sont mis à 
rude épreuve par 
notre quotidien. 

Devons-nous renoncer à nos idéaux, ou re-
noncer à nous confronter au réel ? L’idée 
de monde futur pourrait appuyer notre re-
nonciation au présent pour rester dans une 
pureté immaculée. Le midrach prend le 

parti inverse et nous décrit Moïse montant aux cieux 
pour chercher la Torah. Les anges le contestent et 
affirment que les humains sont trop sujets à la cor-
ruption pour recevoir un tel trésor. Moïse leur répond 
que ce trésor n’a de sens que pour celles et ceux qui 
sont en mesure de le mettre réellement en pratique. 
La Torah n’appartient pas à la pureté des cieux ni à 
aucun monde futur, mais à ce monde-ci, le nôtre, et à 
nos épreuves quotidiennes. La confrontation de notre 
réalité à nos idéaux est au cœur du sacré dans la 
tradition juive.

SUBTILITÉ ET COMPLEXITÉ
Le Talmud est centré sur la Torah bien plus que sur 
des questions d’immortalité. Même lorsqu’il évoque 
ces sujets, il le fait avec subtilité et complexité, dans 
ce passage passionnant à analyser : « Tous les en-
fants d’Israël ont une part pour le monde qui vient. » 
Seul Israël aurait-il part au monde futur ? Qu’en est-il 
des autres ? La suite nous éclaire : « Comme il est 
dit : “Et ton peuple tous sont des justes pour toujours 
ils hériteront… (Isaïe 60 :)” ». Si les enfants d’Israël 
ont une part au monde futur, c’est parce qu’ils s’ins-
criraient dans la justice, les justes des nations égale-
ment y auraient leur part. La justice dans l’arbitrage 
entre idéal et quotidien est déterminante. 

Le Talmud nous désarçonne immédiatement en 
ajoutant : « Et voici ceux qui n’ont pas de part au 
monde futur. » Mais nous venons de lire que tout le 
monde y avait part ! Le Talmud poursuit : perdrait sa 
place « celui qui dit [que] la résurrection des morts 
n’est pas dans la Torah ». Cette phrase est surpre-
nante. Celui qui ne croit pas n’est pas exclu, unique-
ment celui qui le dit. Celui qui nie la résurrection des 
morts n’est pas exclu mais celui qui nie le lien entre 
la résurrection des morts et la Torah. À la limite, une 
personne qui dirait que la résurrection des morts est 
dans la Torah, mais qu’elle est une illusion, aurait part 
au monde futur ! 

IDÉAUX IMMORTELS
À l’opposé, une personne qui dirait sa croyance en 
la résurrection des morts, tout en affirmant qu’elle ne 
figure pas dans les textes, serait exclue ! Il est temps 
de partager une information essentielle, au risque 
peut-être d’y perdre mon monde futur : la résurrec-
tion des morts n’apparait effectivement pas dans 
la Torah écrite. Il ne faut donc pas dire une chose 
qui est pourtant une réalité. Car une chose est plus 
importante encore que la réalité : la façon dont on 
choisit de la lire. La Torah écrite est plus que la To-
rah écrite, elle est aussi ce que nous voulons y lire, 
de même que nos vies matérielles sont plus que nos 
vies matérielles, elles sont pleines des idéaux immor-
tels que nous y mettons. Dans ce monde-ci, déjà, 
nous incluons un monde autre, celui de nos choix de 
vision du monde. Rachi explique clairement cette de-
mande : « La personne qui dit que la résurrection des 
morts n’est pas dans la Torah [est exclue du monde 
futur] car elle nie les commentaires […]. » 

Certes, les sages du Talmud ont tenu à ce qu’on as-
socie la résurrection des morts à la Torah écrite, et 
cela ne nous dit rien de ce que serait une vie future. 
Ils ont surtout montré que la Torah orale est plus im-
portante que la Torah écrite, et que nier son impor-
tance nous ferme le monde futur. Seule l’ouverture du 
commentaire permet aux futures générations de se 
saisir des textes, ce futur serait fermé si le judaïsme 
renonçait à sa puissance interprétative. Lorsque nous 
sommes pris en tenaille entre nos idéaux et notre ré-
alité, notre liberté disparait, nous n’avons plus ni de 
monde présent ni de monde futur. Mais lorsque nous 
arrivons à voir plus loin, nous retrouvons notre liber-
té dans notre vie concrète, et dans notre vie idéale, 
qui est immortelle. Pour tracer notre sillon droit, nous 
avons besoin d’une étoile à laquelle attacher notre 
charrue. ■ 
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